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SAUMUR, 9 JUILLET 

H GUERRE PARTOUT ! 

[a politique républicaine produit des ré-
glais qui navrent le syndicat électoral de 

arue de Babylone. On n'entend plus par-
iltfîflii II y a trois jours à peine, les mi-
• ;|iriels voyaient tout en rose : la Chambre 
jlltil voler lo traité de Tien-Tsin ; l'apo-
liîéose de M. Jules Ferry serait le couronne-
nent de ce vote ; la semaine actueile devait 
iuffire à la Chambre pour terminer le bud-
«I de 1886; M. Brisson et ses collègues 
KDlaieot le moment opportun pour brus-
quer le» élections; cette fois le manifeste élec-
toral, grâce à une touchante et pacifique 
concorde, jaillirait spontanément du cer-
vau des Babyloniens I 

Hélas ! tous ces rêves dorés se sont éva-
DOUÎS; il a suffi d'un incident, fort grave à 
coi yeux, pour faire écrouler le fragile édi-
fice de la concentration républicaine ! 

L'opportunisme a été conspué à nouveau, 
eo pleine Chambre, pendant qu'un républi-
HtP le flagellait rigoureusement. Le princi-
Dalmenewr de la politique coloniale républi-
que, H. Jules Ferry, n'a pas osé braver 
'indignation du Parlement ; mis au défi de 
porter k la tribune cette justification annon-
ce bruyamment par ses amis et complices, 
■ancien ministre s'est lu ; il a furtivement 
imité le Palais-Bourbon; heureusement 
Kwlui, avouent certains journaux républi-
:a>«5. il n'a pas été mêlé- à la foule, à la 
>orti« de la séance. 

Entre opportunistes, radicaux et indé-
JMwli, les hostilités se ravivent ; il n'est 

as question de brusquer les élections. La 
JJj!e* effe'. ne peut plus servir acluelle-
•
a
u , ,retnP'in eux membres du syndi-

6!,
c
Jtoral q«'Bbrite le programme répu-

jol°U88Vons encore la gu6"e; en Annara, 
îuerr^°? M

6S en Stierre- eu Cambodge en 
ïiurnn * .Madag*scar en guerre, et. nous 
. ™n> bientôt si les Pavillons-Noirs, profi-

tes nouvelles complications belli-

queuses, ne nous obligeront pas à recom-
mencer la guerre au Tonkin, dans la saison 
la plus meurtrière. 

La guerre partout! 
Pour le parti républicain, « la paix, c'est 

la guerre » ! 
C'est le lendemain d'un traité avec la 

Chine qu'il y a eu le guet-apens de Bac-Lé ; 
c'est le lendemain d'un traité avec la Chine 
qu'il y a eu le guet-apens de Hué I 

Sont-ce les politiciens républicains qui 
manquent de clairvoyance ou une implaca-
ble fatalité pèse-t-elle sur eux ? 

Les électeurs sauront à quoi s'en tenir sur 
certain « atout » que les candidats républi-
cains avaient déjà trop joyeusement es-
compté dans leur jeu. 

Avec les lamentables aventures dans les-
quelles le gouvernement républicain et fa 
majorité républicaine nous ont lancés, nous 
ne serons jamais assuré de la paix. 

On pourra profiler d'une trêve pour esca-
moter les élections ; mais que le pays se sou-
vienne bien que nous sommes et que nous 
serons toujours en guerre, tant que cette 
néfaste politique coloniale dont l'ambition 
républicaine a voulu se faire un piédestal, 
ne sera pas répudiée avec les téméraires, 
les coupables qui l'ont follement conçue et 
plus follement conduite! 

* AU TONKIN. 

Lorsque la nouvelle arriva à Paris que le 
traité de paix avec la Chine était enfin signé, 
nous nous sommes demandé si cette signa-
ture était bien sérieuse et s'il n'y avait pas 
lieu de s'attendre à des trahisons impré-
vues. 

L'événement était plus près encore que 
nous ne pensions, puisque, le jour même 
où la Chambre devait ratifier le traité, une 
dépêche nous apprenait le guet-apens de 
Hué. 

Les rebelles ont élé repoussés ; c'est bien. 
Mais est-ce fini ? 

Le ministre de la guerre croit que cet in- j 
cident n'aura pas de suites ; mais on nous a 1 

.piéton de l'Écho Saumurois. 

trop souvent prêché une confiance mal jus-
tifiée par les lendemains. 

Sommes-nous enfin maîtres du Tonkin? 
Il nous parait de la dernière évidence que 

le guet-apens de Hué a été combiné de lon-
gue main ; la mauvaise volonté du gouver-
nement annamite était notoire depuis long-
temps; on pouvait s'attendre à ce qui est 
arrivé. 

Et il n'est pas moins évident pour nous 
que, si la Chine négociait la paix d'une part, 
elle organisait d'a,utre part ce complot contre 
nos soldats. 

Cet incident de Hué peut être suivi de 
toute une série de faits du même genre. 

Comme le dit très-judicieusement le Jour-

nal des Débats, « il est plus que jamais à 
craindre que nous n'opérions sur des sables 
mouvants. » 

Voici deux ans que nous faisons là-bas 
une guerre de terribles escarmouches, in-
terrompue de temps à autre par l'insuffi-
sance des renforts à cause des convenances 
de la politique opportuniste. 

C'est grâce à celte égoïste politique, dont 
la responsabilité appartient tout entière à M. 
Jules Ferry, que les Chinois ont pu nous 
infliger des défaites, c'est grâce à cette poli-
tique que ce peuple, toujours vaincu jadis, 
voyant qu'il a pu nous résister, est persua-
dé qu'il peut se moquer de nous aujour-
d'hui. 

Peut-être, pour en finir, faudra-l-il en-
core un effort considérable 1 

S'il en doit être ainsi, il faut alors couper 
court à toutes les hésitations, et surtout il 
faut ne pas suburdonner cette grave affaire 
aux préoccupations électorales. 

Mais nous avons bien peur que le gou-
vernement actuel n'ait ni assez de cœur ni 
assez d'autorité pour faire passer le patrio-
tisme avant les intérêts de la coterie répu-
blicaine. 

NOTRE SITUATION A MADAGASCAR. 

Les nouvelles arrivées de Mndgascar révè-
lent des faits d'une gravité extrême. 

Le National, qui déclare les tenir de 
« source absolument certaine », les résume 
en ces termes : 

« L'amiral Miot a demandé, il y a déjà 
longtemps, et avec une insistance justifiée 
par le danger que court notre petit corps 
d'occupation, des renforts s'élevant à cinq 
mille hommes. 

» On s'est borné à lui envoyer cinq cents 
hommes d'infanterie de marine, dont les 
classes d'instruction ne sont pas terminées, 
qui devaient servir aux relèves coloniales et 
qui constituaient les dernières ressources actuel-

les de l'infanterie de marine. 

» De plus, le bataillon de la même arme 
débarqué à Formose a reçu l'ordre de se 
rendre à Madagascar. 

» Or, ce bataillon, qui comptait sept cents 
hommes il y a deux mois, ne peut expédier 
comme disponibles que cent einquante-trois 

hommes, suivant dépêche adressée au minis-
tère de la marine. 

» Si bien qu'à cette heure, l'amiral Miot, 
avec une poignée d'hommes gravement at-
teints par le climat, est obligé de passer de 
l'offensive à la défensive. 

» En effet, nous recevons la grave nou-
velle que dans la nuit du 29 au 30 avril, trois 
compagnies françaises, infanterie et fusiliers 
marins, se sont trouvées bloquées dans le 
fort de Majunga. 

» Attaqués à deux heures du matin, par 
\2,000 Howas, descendus aujourd'hui dans 
la plaine, dont ils sont désormais les maî-
tres, nos soldats les ont vus avec stupéfac-
tion enhardis à ce point de quitter pour la 
première fois leurs montagnes inaccessibles 
et venir attaquer le fort, armés de fusils à 
tir rapide. 

» Au départ du courrier, les trois com-
pagnies étaient étroitement bloquées et n'a-
vaient plus de communications avec la flotte 
que par mer. 

» Est-ce qu'on va recommencer à Mada-
gascar la série des désastres tonkioois et la 
pratique des petits paquets ? » 

La guerre partout, le sang de nos soldats 
répandu dans trois grandes expéditions qu'il 
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de quel côté nous devrons diriger nos pas. 
A Ci' moment, 1» tempête s'apaisait ; le tonnerre 

ne grondait plus, et la lune reparaissait au eiel. 
M"' Jules avait appuyé sa tête sur le tronc de la 
souche et s'était presque endormie, mais la jeune 
fille veillait. Tout a coup, elle s'était levée. Une 
voiture éclairée par d<*ux lanternes s'avançait au 
pas sur la route. Bientôt elle fut en face d'elle. Uo 
homme à cheval l'accompagnait. Fraoçoise enten-
dit une voix de femme qui sortait de la calèche, et 
qui disait : 

— Appelons encore une dernière fois, monsieur 
Georges ; le voulez-vous ? 

— Volontiers, madame la marquise, avait ré-
pendu le cavalier. 

Et aussitôt, d'une voix vibrante, le jeune homme 

avait crié: ,aJfi9bôoèiq stnaccsmavrog esrl 
— Mademoiselle Françoise! 
L'appel retentit au loin dans la nuit, et M** 

Jules, réveillée en sursaut, avait répendu avant la 
jeune fille : 

— Par ici! Nous voilà ! 
Un instant après, Françoise de la Roche-Yon 

était dans les bras de la marquise qui, du premier 
coup d'oeil, avait, sans hésitation, reconnu sa fille 
et la couvrait de baisers. 

Ravi, au comble du bonheur, mais gardant toute 
«a présence d'esprit, Georges fit rapidement monter 
dans la calèche la jeune fille et M"" Jules, donna 

ordre au cocher de presser ses chevaux et de 
rentrer au plus vite au château, puis il partit pour 
Saumur à franc élrier, plus joyeux que les oiseaux 
qui s'éveillaient sur son passage. 

Quand la marquise était rentrée aux Ormes après 
avoir raconté à sa fille tous les événements qu'elle 
ignorait, rassasié sa seif de caresses filiales, et 
aduairé l'esprit naturel et charmant de Françoise, 
elle avait aussitôt couru à la chapelle. 

Là, pendant longtemps, agenouillée près de 

l'enfant qu'elle avait retrouvée, Mm« de la Rocbe-
Toh avait ouvert sen coeur, remué ses souvenirs, 
évoqué l'image de son mari et de ses parents, versé 
d'abondantes, larmes qui ramenèrent en sen esprit 
le repos et la paix. 

Puis, à l'aube du jour, pensant que M»9 d'Elvoy 
ne tarderait pas à rentrer et commençant même à 
s'inquiéter de ce long retard, elle avait emmené 
Françoise dans la chambre préparée pour elle, et 
aidée de la vieille Rose qni ne cessait de parler du 
dévouement de « monsieur Georges », comme si 
elle eut voulu hâter uo dénouement plus complet, 
elle avait habillé h jeune fille des vêtements em-
pruntés à la garde-robe de son amie. 

Mm* d'El»oy interrompit alors la jeune fille dans 
son récit. 

— Et M"» Jules, fit-elle, qu'est-elle devenue? 
Ce fut la marquise qui répondit : 

— Nous l'avons installée, en attendant vos 

ordres, dans une petite chambre du second étage; 
la pauvre femme, depuis qu'elle connaît l'arresta-
tion de son mari, ne cesse de pleurer. 

— Vous ayez bien agi, ma cbère Clémentine, 
reprit M*» d'Elvoy. En toutes circonstances, je 
retrouve votre cœnr d'autrefois. 

Tout à coup. Rose se lava cl indiqua du doigt la 
fenêtre qui donnait sur le parc. 

— Voici M. Georges, s'écria-t-elle. 

Mm» d'Elvoy et la marquise s'élancèrent à la 
fenêtre. Françoise rougit légèrement. Rose, qui 
comprit son trouble, s'approcha d'elle, et lui prit 
le bras comme elle avait coutume de faire chez 
M. Jacobs. 

— M. d'Elvoy vient au galop, dit-elle, il a hâte 
. . .vovld I; ïait de vous revoir. 

Georges, en effet, revenait au galop de son 
cheval. Mais il n'était pas seul. Près de lui, le bri-
gadier Grifîard, la figure joyeuse, galopait de son 
mieux. 

Le brigadier avait été envoyé aux Ormes par 
H. Glason avec ordre de féliciter de sa part la 
marquise de la Roche-Yon , de remercier M» 

d'Elvoy, et de dresser un procès-verbal officiel 
fcigoé par les témoins présents au château. 

Les deux cavaliers mirent pied S terre en face 
du perron. Les domestiques, promue tous réunis 

dans la cour d'honneur, et devisant des heureux 



faut soutenir à la fois sur les points les plus 

insalubres du globe, les millions gaspillés 

par centaines, la flotte tellement réduite 

qu'on est arrivé à faire naviguer des navires 

hors de service, — comme le Renard, — 

tel est le résultat de la politique coloniale 

de M. Ferry. 

Quand en aurons-noue Qni avec ces san-
glantes aventures? 

L'AFFAIRE DE HUE. 

DÉPÊCHE DU GÉNÉRAL DE COURCY. 

Le ministre de la guerre a reçu la dépêche 
suivante : 

*Hué, 7 juillet, il h. 55 soir. 

» Nous sommes les maîtres absolus. 

» Les troupes ennemies sont débandées. 

» Quelques incendies isolés se produisent 

autour de la légation et sur cerlains points 

de la citadelle. 

» Le palais royal est toujours intact, grâce 

à la discipline exemplaire du bataillon du 3' 

zouaves, qui l'a conquis et gardé. Il renferme 

de grandes richesses : cinq millions en bar-

res d'argent, chiffre qui sera grandement 

augmenté si je trouve les barres en or; va-

leurs artistiques inappréciables. 

» J'attendrai des instructions. Je demande 

l'autorisation d'accorder croix et médailles 

en nombre supérieur à ma provision. 

» Signé: COURCY. » 

LÀ SITUATION A HUE. 

Que va-t-il se passer en Annamî Incon-

testablement, dit le Temps, nous sommes 

maîtres de la citadelle et de la ville de Hué, 

mais il est à présumer que le parti de la 

guerre va appeler à lui toutes les forces du 

royaume pour tenter de nous resserrer dans 

la place. 

Nous n'avons rien à craindre, il est vrai, 

mais nous serons sans cesse sur le qui-vive 

et peut être obligés de faire de ce côté une 

campagne activequi peut présenter certaines 

difficultés d'organisation. 

Dans la saison actuelle, les communi-

cations entre le Tonkin, notre centre prin-

cipal, et l'Annam, sont relativement faciles, 

car la barre de Hué est le plus souvent pra-

ticable. Mais pendant l'hiver , époque où 

soufflent les vents du large, il est impossible 

de la franchir, et les communications avec la 

capitale de l'Annam, ne pouvant avoir lieu 

par la voie de mer, devront se faire par la 

baie de Tourane, en suivant la roule royale, 

laquelle est très-accidentée, car elle traverse 

un certain nombre de cols, et l'un des pas-

sages, celui des Portes-de-Fer, près de Tou-

rane (470 mètres d'altitude, est tellement 

escarpé qu'une poignée d'hommes peut y 

arrêler une armée. 

H est donc indispensable que nous nous 

préoccupions sérieusement de cette situation, 

et que, dans le désarroi dans lequel sont 

actuellement les Annamites, nous prenions 

toutes nos précautions afin d'assurer notre 

ligne de communication. 

Chronique générale, 

L'Officiel contient le décret suivant : 

« Il est enjoint à toute personne logeant 

des voyageurs venant d'Espagne d'en faire 

la déclaration à la mairie de la commune 
dès l'arrivée du voyageur. 

» Cette obligation s'applique non-seule-

ment aux aubergistes et aux logeurs en gar-

ni, mais encore à tout particulier. 

» La même déclaration devra être faite 

par les personnes ci-dessus dénommées 

pour tout cas suspect surveau dans leur 

maison et dès l'apparition des premiers ac-
cidents. 

» Les contraventions aux dispositions du 

présent décret seront constatées par des 

procès-verbaux et poursuivies conformé-

ment à l'article 14 de la loi du 3 mars 4 822, 

qui punit d'un emprisonnement de trois a 

quinze jours et d'une amende de 8 à 50 

francs quiconque aura contrevenu, en ma-

tière sanitaire, aux ordres des autorités com-

pétentes. » 

* * 

La date des élections, ûxée au 27 sep-

tembre, est considérée cemme définitive. La 

session se prolongera certainement jus-

qu'aux premiers jours du mois d'août. Dans 

ces conditions, les partisans de la date du 

16 sont forcés de convenir qu'il serait im-

possible de convoquer a cette date les collè-

ges électoraux. 

Si, ainsi que le déclarait avant-hier dans 

les couloirs M. Edouard Millaud, rappor-

teur général des finances au Sénat, son rap-

port ne peut être prêt avant la fin du mois, 

on compte généralement que les Chambres 

se sépareraient vers le 4 août. 

* * 

Qui donc a dit que les républicains n'é-

taient pas partisans de la religion ? 

Evidemment, celui-là n'avait pas lu {'Of-

ficiel. Seulement, il y a religion et religion, 

et le degré de faveur des divers cultes se me-

sure au chiffre du traitement alloué à leurs 

pasteurs. 

Les voici, tels que M. de Baudry-d'Âsson 

les a relevés : 

Moyenne des traitements du clergé 

catholique...,.. Fr. 922 

— des muftis musulmans.. 1.600 

— des pasteurs protestants. 2.114 

— des rabbins israélites... 2.522 

D'où il appert que, sous nos gouvernants 

actuels, s'il existe encore une religion minis-

térielle, c'est le judaïsme, avec le protestan-

tisme comme croyance des sousr-secrétaires 

d'Etat. 

* * 
LE CHOLÉRA EN FRANCE. 

D'après les renseignements reçus à Paris 

de Carcassonne, six cas de choléra se se-

raient produits mardi, dont 3 suivis de dé-
cès. 

Des mesures énergiques sont prises par 

le gouvernement. 

Des postes de surveillance auxquels sont 

attachés des étudiants en médecine sont ins-

tallés sur toutes les routes menant d'Espagne 
en France. 

Les maîtres d'hôtel et aubergistes devront 

immédiatement signaler à l'autorité les voya-
geurs venant d'Espagne. 

Tous les fruits provenant d'Espagne sont 
sévèrement prohibés. 

ÉTRANGE 

" CHOLÉBA EN 

événements de la nuit, s'emparèrent de leurs che-

vaux. 

M. d'Elvoy monta légèrement le perron et, suivi 

du * père Grifhrd », entra au salon. 

Le jeune homme, très-ému, s'inclina devant la 

marquise et sa fille, et embrassa longuement sa 

mère, tandis que le brigadier s'acquittait, assez 

gauchement, du reste, et en employant une foule 

d'adverbes étonnants, de la commission dont il 

était chargé. 

Puis, Georges raconta, en quelques mots, tout ce 

qu'il avait appris au Parquet. Gaspard, Niveleau et 

l'aubergiste venaient de faire les aveux les plus 

complets. La joie des magistrats en apprenant le 

retour de MIU Françoise avait été très-grande. 

— Moins grande pourtant que la nôtre, s'écria 

M»» d'Elvoy. 

La marquise pressa de nouveau sa fille sur ton 

cœur. Ses yeux mouillés do larmes s'élevèrent a la 

cime des arbres que les premiers rayons du soleil 

commençaient à dorer. 

— Que Dieu est bon, dit-elle, de ménager de si 

douce» joies a une mère après tant et de ai longues 

épreuves I 

— C'est la récompenso de vos vertus et de voi 

bienfaits, mou amie, reprit M«" d'Elvoy. 

Le brigadier, fort ému, seulaut une larme au 

coin de se paupière, mais ne voulant paa la laisser 

échapper, mordit sa moustache avec fureur. 

Tout à coup, par un de ces mouvements pleins 

de grâce et de vivacité dont elle avait le secret, la 

marquise fil un pas vers Georges et ouvrit ses deux 

bras : 

— Mon cher.enfant ! s'écria-t-elle. 

A ce cri, parti du cœur, le jeune homme s'é-

lança radieux. Un instant après, sur un signe de 

la marquise, Georges mit un genou à terre, saisit 

la main de Françoise, et la porta à ses lèvres. 

La jeune fille, souriante au milieu de ses pleurs, 

ioclina la tête sur l'épaule de sa mère et ne put que 

murmurer a voix basse : 

— Mon sauveur... et mon ami ! 

Rose battit des mains, selon son habitude. 

— Je le disais bien, s'écria-t-elle, que cela fini-

rait ainsi 1 

Quant au brigadier, furieux de sentir tomber sur 

ses moustaches la grosse larme qu'il avait en vain 

retenu, il chercha à dominer son émotion et à se 

donner une contenance plus militaire. Saisissant 

son mouchoir et le passant sur son front : 

— Voilà un mariage, dit-il avec aa bonne voix, 

qui a donné bi.en du mal h la gendarmerie. 

CH. SAINT-MAKTIIJ. 

FIN. 

Samedi, M. le duc d'Aumale a assisté au 

concert de la Cour, donné par ordre de la 

Reine d'Angleterre, à Buckiogham-Palace. 

Le Court Circular en rend compte en ces 

termes : « Le prince et la princesse de Galles, 

le duc d'Aumale et les membres de la famille 

royale, conduits parle grand chambellan et 

suivis par les hauts fonctionnaires de la 

Cour, la maîtresse des robes et les dames 

et messieurs du palais, ont fait leur entrée 

au grand salon vers onze heures. » 

M. le ducd'Aumale a donc eu le pas sur 

tous les membres de la famille royale d'An-

gleterre, sauf le prince et la princesse de 

Galles, qui représentaient la R-ine absente. 

LA DETTE PUBLIQUE. 

La République est un gouvernement de 
progrès... dans les dépenses. 

L'Assemblée nationale inscrivait au bud-

get 4 milliard 171 millions 160.765 fr. 

pour le paiement annuel de la dette publi-

que. Au budget de 4 886, on inscrit 1 mil-

liard 352 millions 4 2,594 fr. 

Ce qui fait en huit ans une augmentation 

de 480 millions 854,829 fr. 

La dette publique s'est donc accrue en 

moyenne de 22 millions 606,478 fr. par 
an. 

Si on compare le chiffre nécessaire pour 

payer cette dette au chiffre total du budget, 

on constate que la République prélève ac-

tuellement pour ce paiement 45 0/0 sur les 

receltes annuelles de la France, alors que la 

Restauration, malgré le peu d'élévation des 

impôts à cette époque , ne prélevait que 

32 0/0, la Monarchie de Juillet 28 0/0, et 
l'Empire 23 0/0. 

Tous les économistes ne cessent de répé-

ter que le pays, obligé de prélever 35 0/0 

pour le service de la dette publique, se 

trouve dans une situation grave, dangereu-

se, et qu'il faut aviser. Mais si le prélève-

ment approche de 45 0/0, la situation de-

vient périlleuse, le moindre accident peut 

conduire à un désastre. Fatalement, avec ce 

défaut de prévoyance, il arrive un moment 

inévitable où l'Etat est obligé d'imposer à ses 

créanciers un arrangement. En matière 

commerciale, cet arrangement s'appelle fail-
lite et banqueroute. 

La dette flottante augmente de 4 96 mil-

lions par an. Elle flotte très-loin, au Tonkin, 
à Madagascar, au Sénégal. 

La République, n'ayant plus d'argent, 

contracte sous toutes les formes des em-

prunts déguisés. 

Emprunts sous la forme de bons du Tré-

sor, pour payer les frais des expéditions loin-

taines. 

Emprunt sous forme d'obligations seien-

naires pour payer 63 millions de garantie 

aux chemins de fer, 4 59 millions aux bud-

gets extraordinaires de la guerre et des tra-

vaux publics pour les fameux chemins de 

fer de l'Etat. — Satisfaction de la passion 
électorale à nos dépens. 

Emprunt sous forme d'avances à recevoir 

des chambres de commerce pour les tra-

vaux des ports, soit de ce chef 26 millions 
et demi. 

Emprunt au Crédit Foncier pour les dé-

penses futures de l'insatiable caisse des éco-

les. — Satisfaction de la passion politique 

et de la haine anti-religieuse à nos dépens. 

Emprunt sous forme d'avances faites par 

les Compagnies de chemins de fer, d'après 

les conventions de 4 883. 

Si la République devait durer autant que 

les gouvernements précédents, elle aurait 

dépensé, en dehors du budget annuel de 

plus de trois milliards, une somme totale de 

NEUF MILLIARDS SIX CENTS MILLIONS. 

Ce sera un désastre, si nous ne nommons 

pas une Chambre résolue à imposer des écono-

mies, une Chambre anti-républicaine, une Cham-

bre royaliste. 

Nos chiffres sont puisés dans le budget 

officiel, ils défient toute réfutation. 
(Réveil de l'Ouest.) 

Madrid, B juillet. 
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En outre des provinces infectées, des -

isolés se sont produits à Malaga, à Ciuda: 
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La situation est extrêmement grave. 

Le choléra a diminué à Murcie. 

BULLETIN FINANCIER. 
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 NATIONALE EN MAINE-ET-LOIRE. 

« i« préfet de Maine-et-Loire vient d'a-

| MM les sous-préfets et maires du 

jSensnt la circulaire suivante : 

< Messieurs, 

j
 a

 France célébrera, le 14 juillet pro-

*• ' la fête nationale instituée par la loi 
C

d
u6 juillet 4880. 

Un g
raD<

* nombre de conseils munici-

r
 '

 s9 SO
oi déjà préoccupés des mesures 

i prendre pour la célébration de cette fêle, 

tont inscrit à cet effet des crédits au budget 

communal. MM. les maires tiendront à 

donner à ces fonds l'affectation qu'ils com-

^Daosles communes où ils n'existe au-

cune inscription budgétaire , j'autorise les 

municipalités à réunir immédiatement les 

conseils municipaux pour délibérer sur cet 

objet. 
> Tous les édifices publics, mairies, jus-

tices de paix, écoles, etc., devront être, par 

toi soins, pavoisés et illuminés. 

» J'attache une importance toute parti-

culière à la distribution de sscours aux per-

sonnes assistées. Je prie MM. les maires de 

l'entendre immédiatement avec les adminis-

trations charitables pour que des distribu-

tions eiceplioDnelles, aussi étendues que 

possible, soient faites le matin même du 

U juillet. 

» Par décision du 30 juin, M. le général-

commandant le 9* corps d'armée a autorisé 

les corps des sapeurs-pompiers à se réunir 

en armes à l'occasion de la fête nationale. 

» En portant cette décision à la connais-

se de MM. les officiers des compagnies 

de sapeurs-pompiers de leur commune , 

Ml les maires devront prescrire une revue 

en armes des sapeurs-pompiers. 

» Les débits de boissons, salles de danse, 

"rcles et sociétés d'agrément, pourront 

««ter ouverts pendant la nuit du 14 au 15 

Nlet. J'accorde la même latitude pour le 

dimanche suivant 19 juillet, dans les com-

«MM où la fête serait continuée à cette 
dite. 

* Je recevrai avec le plus grand intérêt 

'«communications que vous voudrez bien 

presser relativement à la célébration de 
Dûlre leie nationale. 

» Agréez, messieurs , l'assurance de ma 

«nsiaération la plus distinguée. 

» Le préfet, NELSON-CHIERICO. 

donc I « 
» sible * 

» dès ce jour l'immense 

cela « contrôlé, vérifié par les savants 

» ingénieurs des ponts-et-chaussées et par 

» ceux de divers bailleurs de fonds (?) » 

Comment reculer? Ne faut-il pas « avoir 

» parfois un peu de cœur dans la vie ? » 

Ma foi, tant pis, je me dévoue : 

A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère. 

« Enfant du pays, ne dois-je pas consa-

» crer un peu du reste de mes jours à sa 

» prospérité?,.. » 

0 Lisbonne (Saumur veux-je dire), ô ma 

patrie l me voici... Voir les tramways, et 

puis mourir ! 

P. S. —: Vous savez... « Bon placement 

» de fonds.» Dzim, boum ! Passez au bureau, 

qu'on se le dise. 

Acte troisième : Élégie en la mineur. 

Comprend-on cela? Personne... pas un 

chat.., bureau vide! « Si l'administration 

» ne se donnait la peine d'aller placer elle-

» même, à domicile, ses actions, le désir le 

» plus ardent des tramways » — désir 

incontestable et qui transporte les Saumu-

rois — « resterait presque à l'état plato-

» nique. » 

Et pourront « quel aimable accueil on 

» fait partout aux tramways, avec une ur-

» banité qui fait plaisir à voir !» Quels 

« remerciements » et quelles poignées de 

main ! Mais, hélasl remerciements plato-

niques, et poignées de main où il n'y a que 

les quatre doigts et le pouce. 

Et dire qu'il s'agit seulement « de douze 

cents » pauvres « mille francs » , — une 

misère , — à peine le prix d'un collège de 

filles I « Et nous ne demandons pas d'ar-

» gent avant la constitution définitive de la 

» Société. » Il est vrai qu'après ce sera dif-

férent et que la chose une fois montée res-

tera sur le dos des actionnaires. Mais pour 

les négociants « les tramways c'est l'augmen-

tation forcée, à bref délai, du chiffre de 

» leurs affaires, et je ne donne pas six mois 

» à un négociant pour que même il rentre 

» dans le chiffre de l'action de 500 fr. 

» qu'il pourrait prendre. » 

Il le pourrait II... et il n'en fait rien ! 

n'est-ce pas à s'y perdre? Un si bon accueil, 

et des poches si étroitement cadenassées ?... 

« Explique qui pourra cette contradiction, 

» si l'on ne savait, — hélas I — par le pro-

» verbe, qu'il y a loin de la coupe aux 

» lèvres. » Accord final sur la note sen-
sible. 

L'explication n'est pourtant pas difficile 

Allons au fond. N. P. 

(Suite el fin prochainement.) 

Us 

ÉCOLE D'ARTS ET MÉTIERS D'ANGERS. 

Les examens d'admissioD auront les 16, 

17 et 18 juillet. 

Dix-neuf jeunes gens se présenlent dans 

le département de Maine-et-Loire ; 17 d'An-

gers, dont 12 de l'école Chevrollier ; 1 de 

Saumur et 1 du Champ. 
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ron-de Pierre, à la Grande-Pièce (Chinonj, 

s'annonçait comme devant être fort intéres-

sant. De*s officiers de l'Ecole de cavalerie de 

Saumur en tenue bourgeoise el une foule de 

châtelains et châtelaines des environs s'y 

étaient rendus, lorsque survint l'orage. 

La foudre est tombée à quelques pas des 

tireurs et a renversé plusieurs personnes 

sans leur faire mal. 

L'orage a duré deux heures. Le tonnerre 

est tombé sur la mairie, faubourg Saint-

Jacques, porte de la Bave, à Saint-Louans 

et à Parilly. 

Chez M. Foucillers, conseiller municipal, 

aux Loges, une domestiquée été légèrement 

blessée au sein et au côté gauche. 

TOURS. 

Fêtes des 13 et H juillet 18S5. 

Lundi 13 juillet, à 9 heures du soir, re-

traite aux flambeaux, parles musiques des 

32* et 66
e régiments d'infanterie, 18

e batail-

lon de chasseurs à pied, et sapeurs-pom-

piers de Tours. 

Le départ de la retraite sera anooncé par 

une salve d'artillerie. 

Mardi 1 4 juillet. 

A six heures du matin : salve d'artillerie. 

De 7 à 8 heures: Distribution, à la mai-

rie, de bons de pain et de bons alimentaires 

aux indigents. 

A 9 heures : Revue des troupes de la gar-

nison par M. le général commandant en 

chef le 9" corps d'armée. 

La revue aura lieu place du Palais-de-

Justice, boulevards Heurteloup et Béranger 

et avenue de Grammont. M. le général en 

chef occupera la place du Palais-de-Justice. 

— Le défilé et la rentrée des troupes s'ef-

fectueront de la manière suivante : Les pom-

piers, les chasseurs à pied, le 32' de ligne 

et les drngons, par la rue Royale ; le 66* de 

ligne et les chasseurs à cheval par l'avenue 

de Grammont. 

11 heures 1/2, mariage de la rosière. 

Midi, salve d'artillerie. 

Del heure à 4 heures, régates en amont 

du pont suspendu de Saint-Symphorien. 

Concerts, de 4 à 5 heures, 66" de ligne, 

boulevard Béranger ; de 5 à 6 heures, 32' 

de ligne, boulevard Heurteloup ; de 7 heures 

à 9 heures, sapeurs-pompiers, place de 

l'Hôtel-de-Ville. 

9 heures : Feu d'artifice tiré sur le pont de 

pierre, par M. Kervella. 

10 heures: Illumination générale des édi-

fices publics, des places de l'Hôtel-de-Ville, 

du Musée, du Palais-de-Justice el de la rue 

Royale, des boulevards Béranger et Heurte-

loup et de l'avenue de Grammont. 

De 10 heures à 1 heure du matin : Re-

présentation gratuite au Théâtre Français. 

11 heures: Bal gratuit au Cirque de la 

Touraine. 

Nota. — Sonnerie des cloches des diffé-

rentes églises de la ville : le 13, à 7 heures du 

soir ; le 14, à 7 heures du matin, 1 heure et 

7 heures du soir. 
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LE LUDE. — Des élections municipales 

complémentaires ont eu lieu, dimanche der-

nier, dans la communedu Lude (Sarthe). En 

voici les résultats, favorables aux conserva-
teurs : 

Electeurs inscrits, 1,056 

M. Houdayer, conserv. 

M. Martineau, conserv. 

M. Neau, républicain 

M. Javelle, républicain 

La liste de l'ancien maire 

donc battue de 300 voix. 

Ce succès nous prouve combien les Lu-

dois approuvent peu les taquineries et les 

violences de celui qui voudrait être leur maî-

tre absolu. M. Cousturier profitera-t-il de 

celte leçon? Ce n'est guère probable. 

Voilà cinq mois que la majorité du con-

seil municipal laisse la ville du Lude sans 

administration; le budget n'est ni préparé, 

ni discuté. Les habitants sont las de ce dé-

sordre, et ils ont raison de le témoigner. 

(Union de la Sarthe.) 
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jeune Lucas, âgé de 14 ans, demeurant rue 

Barbin, 7, qui se jeta à l'eau et fut assez 

heureux pour le sauver. 

Cependant les forces du jeune sauveteur 

étaient épuisées ; les deux enfants allaient 

disparaître, quand le sieur Dubois, s'aperee-

vaut du danger qu'ils couraient, se porta à 

leur secours avec une embarcation et les 

retira tous les deux sains et saufs. 

Le jeune Gérard fut porté dans un bateau 

à laver où il reçut des frictions qui lui fi-

rent rendre une"certaine quantité d'eau qu'il 

avait absorbée. 

Le dévouement et le sang-froid dont le 

le jeune Lucas a fait preuve en cette circons-

tance méritent les plus grands éloges. Bien 

qu'il sût à peine nager, cet enfant n'a pas 

hésité à exposer sa vie pour sauver un de 

ses camarades. 

VENDÔME. 

Uu duel au sabre. — Mardi, pour un mo-

tif insignifiant, deux sous-officiers du 10e 

chasseurs se sont rendus sur le terrain, au 

manège du quartier. 

Le maréchal des logis Juste a reçu un 

coup de pointe a la poitrine. 

Sa blessure est grave, ses jours sont en 

danger. 

Les duels deviennent un peu trop fré-

quents, dans l'armée, et nous croyons que 

M. le ministre de la guerre ferait bien de 

rappeler aux chefs de corps qu'ils ne doivent 

autoriser que les rencontres sérieusement 

motivées. (Petite France.) 

Le Brillant Oriental est le meilleur pro-

duit qui se soit fait jusqu'à ce jour; il 

remplace les cires liquides et encaustiques 

pour l'entretien et la mise en couleur des 

meubles et parquets en chêne, noyer et 

acajou ; il n'a pas d'odeur, brille très-vite et 

n'encrasse jamais; il se vend, à l'ÉPICE-

RIE CENTUALE, 1 fr. 80 c. le litre avec 

lequel on peut couvrir 25 mètres carrés. 

Donnez du fer a votre enfant, disait un médecin 

consulté par une mère pour sa fille atteinte de pales 

couleurs et d'anémie.— Mais quel fer donner à mon 

enfant ? demanda la mère. LE FER BRAVAIS, ré-

pondit le docteur, car c'est la préparation ferrugi-

neuse qui approche le plus de la forme sous la-

quelle le FER est contenu dans le sang, et, par 

suite, ses effets sont supérieurs à ceux de tous les 

autres ferrugineux. 

Que faire, quand on souffre de la mi-
graine? ■— Lâ miarain* vient le plus souvent 

d'un mauvais état de l'estomac et d'un trouble dans 

la circulation du sang; très-souvent aussi elle est 

liée à des affections rhumatismales et névralgiques» 

Dans ce cas, les Pilules Suisses,-en dégageant les 

intestins, stimulant les reins et activant les sécré-

tions urinaires, sont uo remède sûr, dont Feffica-

cité rapide a souvent étonné les malades. 
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LE GÉNÉRAL DE GALLIFFET. 

D'après uDe information venue de Berlin, 

on annonçait dans cette ville que le général 

de Galliffet ferait partie do la mission d'offi-

ciers français qui doit assister aux grandes 

manœuvres d'automne allemandes. 

LE TIR AUX PIGEONS A CHINON. 

Le tir aux pigeons organisé par M. le ba-

iDfidà - et; ssfl t ' *WtejHHV" ei'sup Snea 

POITIERS. 

Fête du M juillet. — Voici le programme 

de la fête du 14 juillet, à Poitiers : 

La veille, retraite aux flambeaux à 8 heu-

res 1/2 du soir. 

Le 14. Distribution de pain aux pauvres 

de la ville par les soins des membres du bu-

reau de bienfaisance ; 

Trois salves d'artillerie de 21 coups de ca-

non chacune, le malin, à midi et le soir. 

A 9 heures, revue des troupes à Blossac ; 

A 3 heures, musique de l'Union poitevine, 

à Blossac ; 

A 4 heures, musique de l'école primaire 

supérieure, sur la place d'Armes ; 

Danses et réjouissances publiques. 

Illumination du parc de Blossac. 

A 8 heures, le Conseil municipal partira 

de l'Hôtel-de-Ville, ayant les pompiers pour 

escorte, et se rendra à Blossac, où un feu 

d'artifice sera tiré. 

Musique militaire à Blossac pendant le 

feu d'artifice. 

Grande retraite aux flambeaux. 

Un sauveteur de 14 ans. — Dimanche der-

nier, à 8 heures 1/2 du soir, le jeune René 

Gérard, âgé de 7 ans, demeurant quai de 

Versailles, 44, étant à jouer sur la charpente 

du nouveau pont de Barbin, tomba dans 

t'Erdre. — 

Il était entraîné par le courant et se serait 

infailliblement noyé saas le secours du 

En vente chez tous les libraires et dans les 
kiosques 

U MUSIQUE DES FAMILLES 
JOURNAL ILLUSTRÉ PARAISSANT LE JEUDI 

Le numéro : 25 centimes. 

Tous les jeudis paraît le numéro, donnant huit 

pages de musique, et huit pages de texte illustré, 
total seize pages. 

Le numéro à 25 centimes renferme pour deux 

francs de musique, soit plus de cent francs de 

musique par an.—Abonnements d'un au : Paris, 
12 fr. — Départements, 14 fr. 

Très-belle prime aux abonnés. 

Un numéro est envoyé gratis et franco sur de-
mande au directeur du journal, 78 , boulevard 
Saint-Michel, Paris. 

BOURSE DE PARIS. 

DU 8 JUILLET 1885. 

Renia 3 0/0 80 75 
Rente 3 0/0 amortissable ... 82 40 

Rente 4 1/2 106 25 
Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 110 15 
Obligations du Trésor 517 » 

I rte M)ÙD1?« lH,\nniV médecins spéciaux , 
LEitJ rnMLw lMllUlt des hôpitaux de Paris 
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. » 

— Maladies de la peau el du cuir chevelu, teignes, 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

le dernier Dimanche /e chaque mois, et il reçoit 

le même jour les malades particuliers à l'Hôtel 

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 

à Saumur, à la pharmacie GABLIH. — Consulta-
tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

PAUL GODET, proprietain-ijéranl. 



CESSION DE BIENS 

D'un acte passé devant M' Locis-

ERNEST P1NAULT, soussigné, et son 

collègue, notaires à Saumur, Ie22juin 

1885, enregistré à Saumur, f» 147, r", 

c* 6, le 36 juin 1885, par M. Raison, 

receveur, qui a perçu pour droits 

iît. 75, 

H appert que M. HONORÉ-ALPHONSE 

GAURON , négociant, demeurant à 

Saumur, place du Port-Cigongne, a 

fait cession de tous ses biens a ses 

créanciers sous les conditions énoncées 

audit acte. 

La présente insertion est ainsi faite 

pour rendre publique ladite cession 

afin qu'elle soit opposable aux tiers. 

Un extrait dudit acte a été déposé 

aujourd'hui au greffe du Tribunal de 

commerce de Saumur ei dans le lieu 

des séances de la maison commune de 

Saumur. 

Pour extrait, 

PINAULT. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE PO M EAU, EUGÈNE, FILS. 

Les créanciers de la faillite du sieur 

Pomean, Eugène, fils, fabricant d'en-

grais à Doué, sont avertis qu'en con-

formité de l'article 492 du Code de 

commerce rectifié, ils doivent dans le 

délai de 20 jours, à partir d'aujour-

d'hui, se présenter en personne ou 

par fondé de pouvoir à M. Gustave 

Doussain, expert-comptable à Saumur, 

syndic définitif de ladite faillite, et loi 

remettre leurs titres accompagnés 

d'un bordereau sur timbre indicatif 

des sommes par eux réclamées, si 

mieux ils n'aiment en faire le dépôt au 

greffe du Tribunal de commerc. 

La vérification des créances com-

mencera le mercredi 29 juillet 1885, 

à neuf heures du matin, dans la salle 

des faillites du Tribunal de commerce 

de Saumur. 

Chaque créancier peut se faire 

représenter à la réunion par un fondé 

de pouvoir muni d'une procuration 

enregistrée. 

(597) Le Greffier, GAUTIER. 

Etudes de M" LECOY, avoué-

licencié à Saumur, rue Dacier, 

n« 28, 

Et de M" ROGERON, notaire à 

Nueil-sous-Passavant. 

■ 

Sur baisse de mise à prix 
Aux enchères tmMiques, 

En quatre lots, 

En la Mairie de Vihiers, et par le mi-

nistère de M» ROGERON, notaire à 

Nueil-sous-Passavant, commis à cet 
effet, 

UNE MAISON 
Située ville de Vihiers, 

2° 

Au bourg de Montilliers, 

Et diverses pièces de terre 
Situées commune de Montilliers, 

Dépendent de la faillite du sieur Fran-

çois Audouin, escompteur à Nueil-
sous-Passavant. 

L' 
. . :•!"» <!ijfi!pj i I8ti OIS: 

icaliou aura lieu le dimanche 26 

juillet 1885, à une heure de l'après-midi. 

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-

partiendra, qu'en exécution d'un ju-

gement rendu sur requête par le Tri-

bunal civil de Saumur, le vingt-huit 

août vil huitcent quatre-vingt-quatre, 

enregistré, 

Et aux requête, poursuites et dili-

gences de MM. Ludovic Proust et 

Gustave Doussain , experts - compta-

bles, demeurant à Saumur, 

Agissant au nom el comme syndics 

définitifs de la faillite du sieur Fran-

çois Audouin, escompteur à Nueil-

sous-Passavant, 

Ayant pour avoué M° Lecoy, exer-

çant près le Tribunal civil de pre-

mière instance de Saumur, demeurant 
dite ville, rue Dacier, n° 28, 

► Il sera, le dimanche vingt-six juillet 

mil huit cent quatre-vingt-cinq, à une 

heure de l après-midi, en la salle de 

iuni?iiis a 

iearu 
— 

la mairie de Vihiers, et par le minis-

tère de M" ROGERON, notaire à Nueil. 

commis à cet effet par le jugement 

sus-daté, procédé à la vente aux en-

chères publiques, en quatre lots, au 

plus offrant et dernier enchérisseur, 

à l'extinction des feux et après l'ac-

complissement des formalités pres-

crites par la loi, des immeubles dont 

la désignatien suit. 

DÉSIGNATION 

Biens à Vendre 

Commune de Vihiers. 

I" LOT. 

Une maison, située à Vihiers, Mon-

tée-du-Dislrict, composée au rez-de-

chaussée de deux chambres basses à 

cheminée, deux chambres au premier 

étage, trois cabinets et grenier au-

dessus, petite cour en dépendant dans 

laquelle existe un puits commun , 

joignant la Montéerdu-District elles 

familles Forget et Bidet ; 

Sur la mise à prix de deux 

cents francs, ci 200 

Commune de Montilliers. 

2* LOT. 

1» Une maison, sise au bourg 

do Montilliers, composée d'une 

chambre basse à chemioée, gre-

nier au-dessus, chambre froide à 

côté, petite cour et jardin au 

bout, joignant d'un côté M. Bou-

lord et des autres parts les che-
mins ; 

2° Au même lieu, un jardin, 

séparé des bâtiments ci-dessus 

par la rue, contenant environ 

soixante centiares, joignant d'un 

bout M. Boulord , d'un côté les 

héritiers Doyen et d'autre côté 

M. Robichon ; 

Sur la mise à prix de deux 

cents francs, ci 200 

Cvmmune de Nueil. 

3* LOT. 

Au canton des Trétins ou des 

Vallées, près la Maison-Neuve, 

environ quarante-deux ares tren-

te centiares de terre , joignant 

d'un côté M. Bodel, d'autre côté 

le quatrième lot, d'un bout M. de 

Vezinset d'autre bout M. Nau de 

Maupassant, faisant partie du n° 

2 du plan cadastral, section D, 

polygone 15 ; 

Sur la mise à prix de cent 

francs, ci 100 

4e LOT 

Audit canton des Trélins ou 

des Vallées, environ cinquante-

deux ares quatre-vingt-dix cen-

tiares de terre, faisant partie du 

n* 2, section D, polygone 15, 

joignant d'un bout M. Marchand, 

d'autre bout M. Bodet, d'un côté 

M. Bougué et d'autre côté le 

troisième lot ; 

Sur la mise à prix de cent 

vingt francs, ci 120 

Total des mises à prix : six 

cent vingt francs, ci 620 

Fait et rédigé le présent extrait par 

l'avoué poursuivant, soussigné. 

LECOY. 

Enregistré à Saumur le 

mil huit cent quatre-vingt-cinq, 

folio , case . Reçu un 

franc quatre - vingt - huit centimes, 

décimes compris. 

Signé : L. PALUSTRE. 

S'adresser, pour les renseigne-

ments : 

»• Me
 LECOY, avoué poursui-

vant la vente, à Saumur, rue 

Dacier, n° 28 ; 

2° A MM. PROUST el DOUSSÀIN, 

syndics ; 

3* Et à M* ROGERON, notaire à 

Nueil-sous-Passavaot, rédacteur 

et dépositaire du cahier des 

charges. 

AVIS TRÈS - IMPORTANT, J
à
 îffi 

personne sérieuse et honnête, un tra-

vail facile avec appointements fixes de 

300 francs par mois sans quitter son 

emploi. Pour renseignements, écrire 

à M. A. B., à Aubais, Gard. 

M. idiii 

Beau Chalet 
Sur la plage de St-Gillles-Croix-de-Vie. 

S'adresser à M. Victor Boom, à 

Thouirs (Deur-Sèvres.) 

[IUH£ i •oo': "dajoi . nidifia ■! 

Elude" de M» BRAC, notaire 

a Saumur. 

VENTE VOLONTAIRE 
Et en détail, 

Les dimanches 19 et 26 juillet, à une 

heure, route de Rouen, près l'octroi 

de Saumur, au siège de la maison 

BRISSON (ancienne maison Des-
champs), 

DO 

MATÉRIEL et des MARCHANDISES 
EN 

VINS, ALCOOLS ET LIQUEURS 
De la maison de commerce Brisson. 

Cette vente, autorisée par jugement 

du 6 juillet, comprendra environ : 

36 hectolitres vin rouge et blanc. 

6 — cognac. 

1 — vieille fine Champagne.. 

8 — liqueurs diverses, fruits 

confits et sirops en b11'". 

6 — cassis. 

2 — malaga et fruntiguan. 

3 — vieux rhum. 

2 — brou et caramel. 

10 — vinaigre. 

6 — vin blanc en 700 bout11»8. 

1 — vulnéraire. 

Un camion et ses accessoires, deux 

poulains, 30 futailles, chantiers, ra-

quettes à vinaigre et autre bon maté-
riel. 

Au comptant, 10 0/0 en sus. 

Frjtis de régie et de circulation à la 

charge des acheteurs. 

On vendra: le 1" dimanche, bs 

marchandises , le 2', le reste et le 

matériel. (599) 

Élude de M« CHEVEREAU, notaire 

à Tours, 6, rue Descartus. 

PAR ADJUDICATION 

En l'étude et par le ministère de M9 

CHEVEREAU, notaire à Tours 

Le mercredi 29 juillet 1885, 

d 2 heures. 

I" LOT. 

LE CHALET 
Situé commune de Saint-Avertin, 

près Tours; 

Servant actuellement de restaurant, 

comprenant : Maison d'habitation, 

éeurie, remise, magnifique jardin, le 

tout d'une contenance d'environ 2 
hectares. 

Cette propriété, dans une situation 

exceptionnelle, est entourée presque 

de tous côtés par le Cher. 

Mise à prix, 25,000 fr. 

2* LOT. 

Une Maison 
Située commune de Lariche extra, 

près Tours, levée Saint-François-

de-Paule, comprenant : 

Rez-de-chaussée, premier étage, 

grenier, cellier, jardin. 

UNE AUTRE MAISON 
Située auprès de la précédente, 

comprenant rez-de-chaussée, grenier, 

sellier, puits, jardin. Le tout conte-

nant neuf ares. 

Mise à prix, 1,500 fr. 

L'adjudicataire du 2« lot devra, en 

outre, acquitter la rente annuelle de 

300 fr. et supporter la jouissance 

d'une des deux maisons auxquelles a 

droit, sa vie. durant, une tierce per-

sonne actuellement âgée de 72 ans. 

On pourra traiter à l'amiable pour 

les deux lots, avant le jour de l'adju-
dication. 

S'adresser, pour obtenir tous ren-

seignements el traiter, à M» CHEVE-

REAU, notaire, rédacteur et déposi-

taire du cahier des charges. (588) 

Etude de M» CHICOTEAU, notaire 

à Loudun. 

——■ 

DE SUITE 

lin Fonds de Boulangerie 
Situé au centre de la ville de Loudun. 

Une culasse par jour. 

S'adresser a H' CIICOTEAU, notaire 

a Loudun. (600) 

Compagnie Générale 
Transatlantique. 

Assemblée générale Ses ac(ionnai)-esi/ii29j'Mml885 

L'Assemblée générale des Actionnaires, 
tenue le 2D juin 18S5 sous la présidence de 
M Eugène Pereire, président du Conseil 
d'administration, a voté à l'unanimité, les 
résolutions qui lui out clé présenléos : 

l" Approbation du rapport et des comptes 
de l'exercice 1884; 

2u Fixation a 30 francs, dont 15 francs 
déjà payés en janvier dernier, du divi-
dende de l'année 188'.; 

î" Réélection de MM. Jules Delarbre et 
Gavlni comme administrateurs. 

Voici les passages les plus importants 
du Rapport présente au nom du Conseil 
d'administration : 

« L'actif de la Compagnie au 31 décem-
bre 1884 se décompose comme suit : i 

1" Flotte, immeubles, outillage industriel, mobi-
lier dos Agences, frais de premier établissement 
et primes de remboursement des obligations 
anciennes, déduction faite des amortissements 
ci-dessus Fr. 93.608.533 35 

2* Acompte payé sur ta cons-
truction des quatre paquebots 
VOnr la ligue de New-York 6.142.199 88 

3° Matériel d'inventaire à bord 1 

des Paquebots 8.300.667 27 

4* Approvisionnements 3.567.573 54 
5« Valeurs diverses 2.9H.341 41 
6-Débiteurs divers 4.095.707 15 

7* Fonds divers et avances ..' 
disponibles 20.128.419 11 

TOTAL Fr. 137.764.441 71 

» Le Passir de la Compagnie se dêcom-

po«e de la manière suivante : i 
!• Capitol social Fr. 40.000.000 » 
f Avances de l'Etat. 720.600 15 
3* Obligations 89.945.393 86 
4* Capitalisation a 6 0/0 de 25 

annuités de 440,732 fr. 90 c. dues 
a l'ancienne Société Valéry.... 5.541.000 » 

B* Créanciers divers 17.142.107 43 
6* Réserves d'assurances, sta-

tutaire et de prévoyance....... 11.992.184 83 
7* Bénéfices nets de l'exercice 

1S84, tous prélèvements effectués 2.423.155 44 

TOTAL UAL A L'ACTIF, Fr. 137.764 441 71 

» Les recettes totales de l'exercice 1884 
se sont élevées à 44,828,184 fr. 62 c. aux-
quels il faut ajouter un prélèvement de 
185,000 francs opéré sur la réserve de pré-

voyance, soit 45,013,184 fr. 62 c, desquelles 
11 y a à déduire les dépenses de l'exercice 
s'élevant a 38,709,910 fr. 71 c. Il reste, 
par conséquent, une somme totale de 
6,303,273 fr. 91 c, sur laquelle, après avoir 
déduit la réserve d'amortissement, la ré-

serve statutaire, la participation des admi-
nistrateurs, la prime de participation 

attribuée au personnel, il reste libre une 
somme de 2,423.155 fr 44 c. 

»... La plus grosse différence à consta-

ter dans les recettes provient des lignes 
de la Méditerranée. On était là au foyer 
même d'une épidémie qui a eu, peut-être, 
plus de retentissement que de gravité, 
mais contre laquelle ont dù être prises 
des mesures de précaution très rigoureu-

ses. L'activité commerciale et maritime 
s'en est aussitôt ressentie. La Compagnie 
a arrêté complètement plusieurs de ses 
services, modifié profondément les autres 
et subi les quarantaines successivement 

établies dans les ports français et sur les 
cStes de l'Algérie, de la Tunisie, de l'Es-
pagne et de l'Italie. Plus de 200 voyages 
ont été supprimes et les changements 
apportés dans les itinéraires ont réduit de 

200,000 le nombre de milles parcourus sur 
la Méditerranée par sa flotte. 

» .... Cette crise n'a pas seulement 
frappé la Compagnie Transatlantique ; 
elie a été générale, Toutes les Sociétés de 
transports maritimes en ont souffert. Mais 
quel était, en pareille circonstance, le de-
voir du Conseil d'administration? Il devait 
compenser ces abaissements de recettes 

par des suppressions de dépenses, et réa-
liser immédiatement toutes les économies 
imposées par la cessation même des ser-

vices. C'est ce qu'il a fait. . 
> .... C'est dans le service de l'Exploi-

tation qu'ont été réalisées les plus grandes 
économies pendant la période de l'épidé-
mie cholérique. Sur tous les paquebots 

de la Méditorrannèe, les mesures d'hygiène 
ont été prises avec tant de précision, 
qu'on n'a eu à déplorer que cinq décès, dont 
quatre par suite du choléra sur 10,398 per-

sonnes, passagers, officiers et matelots, 
qui ont fait les traversées au plus fort dg 
Pépidémie. 

» .... Les faits principaux qui dépen-
dent du service technique sont la mise en 
Chantier, au mois de mai 1884, à Penhoët, 
de deux grands paquebots, la Champagne 
et la Bretagne, et la conclusion, deux 
mois auparavant, d'un marché avec la 
« Société des Forges et Chantiers de la 
Méditerranée », pour la construction de 
deux autres grands paquebots, la Bour-
gogne et la Gascogne, destinés tous les 
quatre à la ligne du Havre-New-York. 

» La Champagne a été mise à flot a Pen-
hoët,le 15 maidernier.et est entrée immé-
diatement en" armement. 

» La Bretagne sera lancée probablement 
en août proenain. et l'année ne finira pas 

sans que, le lancement de la Bourgogne et 
de la Gascogne étant opéré à La Seyne, 
ces quatre paquebots soient tous en arme-
ment pour être prêts à remplir les condi-
tions des nouveaux contrats avec l'Etat. . 

» .... Une dos preuves de la forte orga-
nisation que possèdent les divers services 
de la Compagnie, se trouve dans la ra-
pidité avec laquelle, sur la demande des 
Ministères é-i la Marine et de la Guerre, 
trois de ses paquepots, Cana$a< Labrador 
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» La règle de notre Compagnie étant ii 
rester son propre assureur, il nous a para 
sage de prévoir telles ou telles circons-
tances, où des avaries, dès accidents I 
mer, etc., pourraient nous obliger a Ma. 
appel au fonds d'assurances. Quelle sera!', 
alors notre situation? Nous nous plaisons 
certainement â écarter des éventualité; 
de ce genre, aussi bien que celle inscris 
à notre cahier des charges, relative à IH 

latitude de trente mois pour construirec 
armer un nouveau paquebot. Mais, daLi 

notre industrie, tout doit être sagement 
prévu. C'est pourquoi vous admettrez avec 
nous, Messieurs, que le mieux est de ne 
pas se laisser surprendre par des incidenti 
exceptionnels, et de préparer longtemps i 
l'avance des mesures qu'il serait dintcii» 
d'adopter plus tard aussi avanUgeusetneni. 

> Notre proposition consistera donq a 1W 
demander de nous autoriser éventuel* 
ment à créer une série de 20,000 QW 
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et progressif du fonds d'assurances spé-

cial a nos paquepots de la tom <w m 
York s'opère par le jeu- ordinaire s^ .-
résorve des primes, - lesqueUes oe repré-

senteront pas moins de 
an, - nous serons alors toutP«>3 f.'f. 

autre éventualité, qu'il est eg,
a
fe

n'2 
do prévoir : nous voulons parlerde la* 
en chantier d'un sixième Meau a 
vitesse, qu'exigera oortainement le Û ™ 

loppement inévitable de nos rep-

avée les Elats-TJnis. ' _
n
 .,

 M » Vous le voyez, Messieurs il M »«£ 
-" '.large nouvelle pour lot.e, 

règlement des aanalWy«B 

peut, au contraire, aboutit;a une 

lion 'de noire passif; m»l*J*J$S 
son financière destinée a coraple^

 j; 

pagnie.Le règlement i 

'; ï 
spéciale,, eUe W»^-»---^ réserve DJ 

nous dispenser du versement u,<. -^ 
considérables aux Compagn , 

»5SS '^"i^S^LtrXeitem^ï 

tons,' quJâvèrdiscréÏÏon"s,i^JL, 
mission, don

t]
le^çces «t ̂  ,

: 

U 

garanti 
i au_. 
IsatlaiHierue. » 

par la solione ^' ç 
jouit aujourd'liui la Compag™ 

MANUFACTURE 

SB 

PIANOS et HARMONIUMS 

LÈPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

36, EUE DE LA PBÉFBCTURB, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÊP1C1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERABD et PLEYBL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou no répondant pas aux garanties 

donuées, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour 1 acheteur. 

L'un des accordeurs de la rnaison 

est en ce moment à saumur. S'adres-

«er, a l'hôtel de Londres. 

Mayenne, Bretagne et ̂  ' 

M. ROUSSEAU prévient;*J% 

breuse clieutèlo WL\U-J 
cidres de première q»

al
''

é

(
' 

à tous ceux quil a rep» s 
jour, qui se conseneroDt P» » 

grandes chaleurs. 

rique et petit fût. - J ̂ IÎ, -' 

rouges du pays. — Boerw»^. 

L'ÉTUDE deM'VlNUEjïP 
à Saumur , est ItwJJ 
rAncienne-Messagerie^^ 

UN MÉNAGE ̂ f^0f& 
|
0!

 mari comme 
garde, U femme coo.»» 

de basse-cour^^ 

 ;—:—"—' 

UN HOMME jeun«, gS 

l'âge, demande un ̂ «jo^ 

S'adresser au 

 --rrTfi^' 
Saumur, imp- r> 

Vu par noua Uaire de Saumur, pour légalisation de la «gnature d« M. Godet. 
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Certifté par rim»~imtvr soussig
ni

' 

ut HAIXKJ, 


